
wm HHMVMIHBmHMHBn 

"Bondà «m.-1893 T O U R G O I N O Fond* «avisas 

•i: 
LILLE N« LOS 
ROUBALT M» 3 » 
LENS X« LO* 

A B O M 4 E J I £ s T S 3 nets ( « M lia ea 
Nerd et Département» limitrophe» . . . . . . 4 * r . 5 3 0 tr. I S f r . 
i t i m départements » T . 3 0 11 1 tr. 3 » tr. 

L f n i f — m l » «—« rym mmfrmu fient jae»_ias_ 

^•6"*"! PUBLICITE 
O | L» >M—«M M RéaNaass «ot rejae» directs :ae a* tas 3wf»«x 

1 _ H t o i fûtes, las Agsaoa» de1ff»»os et é* l ' Imay i 
d. i M» | Lundi i i 141 1908 

Le Scrutin de Ballottage 
LE GINEMAT06RAP E 

AXJ M È : T : F * E : : 

Une des formes du théâtre et de la 
littérature de demain ! Ainsi en a décidé, 
dans ses ateliers et ses laboratoires, sa 
majesté le Progrés. Que les fervents des 
chefs-d'œuvre 3e rassurent, l 'œuvre 
écrite, au-dessus de tout, demeure in­
tangible. Et s'il y a dorénavant, pour 
tou3, du théâtre et de la littérature au 
mètre, il y aura toujours, j w u r quelques-
uns, le théâtre et la littérature des maî­
tres. 

Il n'empêche que le cinématographe, 
souverain nouveau de nos scènes , est en 
train de révolutionner, ni plus ni moins, 
le domaine de l'esprit. Ces longues ban­
des de celluloïd, où en minuscules petits 
clichés se succèdent les mouvements , 
se décompose et s e recompose la vie, 
ces mètres et ces mètres de frémissante 
réalité ou de fantastique rêve, — c'est 
tout un art qui s e révèle, fécond en res­
sources imprévues, en sensations iné­
prouvées, un horizon sans doute limité 
encore, mais qui avec les découvertes 
Lrochaines, s'élargira à l'infini, lors­
qu'aux prodigieux spectacles du ciné­
matographe s'adjoindront, poésie et mu­
sique, la voix et le chant, toute la féeri­
q u e animation du phonographe. 

Nul doute que des perfectionnements 
n'achèvent d'enlever à celui-ci ce qui lui 
reste de trembiotterrien t nasillard, com­
me aux défiles du cinéma, cette trépida­
tion fatigante des premiers essais . Déjà 
les deux «donnants instruments parvien­
nent, chacun, à une imitation presque 
parfaite, à un « fondu » remarquable. 
Lorsque le chromophone assemblera 
leurs merveilles, ce sera vraiment une 
déconcertante reconstitution de la vie, 
l'étincelle du feu encore une fois ravie 
par le génie créateur de l'Homme. 

Et c o m m e elles apparaissent simples, 
— lorsqu'on en surprend, sur le lait, 
l'application, lorsqu'on assiste à la fabri­
cation du mystère, — ces inventions qui 
recu'.ent, abolissent les frontières hu­
maines ! Quel chemin parcouru depuis 
le Jour où fonctionna, en 1895. pour la 
première fois, dans le sous-sol d'un 
jrrand café des boulevards, la fantômale 
vision : le surgissement sur l'écran blanc 
des imr.ges captées, puis projetées par 
fa lentille du cinématographe Lumière.. . 
Car c'est une trouvaille française, l'ex­
traordinaire mécanisme, par lequel les 
frères Lumière, perfectionnant, a d a p ­
tant les appareils de laboratoire de Ma-
rey et de Demény, emmagasinaient, res 
tituaient la vie. 

Songez aux éblouissantes leçons de 
crioses, 4 la divulgation éducatrice, à ces 
fertiles semailles de la science, à tO\i! 
te que1 peut répandre, de grande ville en 
petite ville, de village en village, en des 
Urnes avides de nouveau, le magicien qui 
s e promènera avec son sommaire baga­
ge : une boîte portative, une lampe élec 
trique, un drap blanc, quelques r o u ­
leaux de la souple bande. . . 

C'est un bien amusant enseignement 
que de suivre, depuis le groupement des 
premiers figurants jusqu'à l'instant où 
le? films s'amoncellent, enroulés, étique­
tés, bons à livrer, cette naissance d'un 
monde factice, aussi saisissant que le 
vrai. 

Car «'est ici du monde factice. — théâ­
tre et littérature, — que je veux parler 
seulement, laissant de coté tout l'im­
mense monde réel.. . On sait les stupé­
fiants tours de force exécutés, à c e pro­
pos, par les grandes maisons cinémato­
graphiques. Un événement s'accomplit-
il. en quelque point de l'univers, qui 
puisse intéresser l'attention, piquer la 
cm iosité î Donnez aux clichés le temps 
matériel d'être pris et de parvenir à t'u­
sine. En quelques heures, dans les som­
bres ateliers à peine éclairés d'une con­
fuse lumière rouge, antres mystérieux 
de la création magique, les voilà sou­
dés ; les bandes, par centaines, par mil-
lier» de mètres, se découpent, s Impres­
sionnent, s e virent, se lavent.se sèchent 
^enroulent. . . La vie est là, condensée 
recréée, prête à s'agiter, à s e dérouler 
ne nouveau, avee sa forme, son mouve­
ment, sa couleur, toute la fiévreuse har­
monie de l'ensemble, toute l'hallucinante 
précision du détail... 

Mais il n y a là qu'un des miracles ha-
oituels de la machine, dieu des temps 
nouveaux. Pensée faite Action. Et certes 
ce n'est pas un mince intérêt que celui 
que l'on peut prendre à la visite de l'u­
sine de Joinville, où les frères Pathé ont 
depuis deux ans construit un magnifi­
que établissement modèle. Ces coquet* 
pavillons de briques et de verre, ces ins-

pression d'intelligence et de sécurité, 
tout cela vaut d'être cité, c o m m e un 
exemple de la belle force sociale, qu'est 
une industr ie exercée de la sorte. 

Oui, cette reproduction de la vie telle 
qu'elle est, et les moyens de la repro­
duire, c'est déjà bien étonnant 1 Mais l'é­
laboration d'une vie entièrement imagi 
née, et qui semblera néanmoins aussi 
criante d'évidence, c'est plus étonnant 
encore I Aussi la préparation de ces scè­
nes, où théâtre et littérature fournissent 
l'argument, la mise an œuvre de cette 
fantaisie à base de vérité, offrent-elles à 
l'observateur le spectacle le plus savou­
reux. 

C'est aux ateliers de Vincennes que se 
combinent, pour la partie truquée, ees 
séries de cl ichés à l'illusion desquels le 
plein air ajoutera sa véracité.. . C'est là 
que prennent corps ces féeries où s'a­
malgament, avec un étrange corriique, 
le faux et le vrai, ces bouleversantes 
image* où les choses s 'animent s o u ­
dain, d'une existence surnaturelle, où 
les êtres apparaissent et se déforment.. . 

Jusqu'ici des fabricants anonymes 
s'étaient seuls adonnés à la confection 
de ces scénarios, dont le cocasse et l'é­
trange semblent devoir s'épuiser asser 
vite... Le perfectionnement des procédés 
photographiques, où la science et l'ingé­
niosité de l'opérateur collaborent avec 
l'invention de l'auteur, et d'autre part la 
fabrication plus parfaite des bandes ci­
nématographiques ont amené les grands 
exploiteurs de cette industrie nouvel le 
à faire appel aux dramaturges qualifiés, 
aux poètes, créateurs par définition. 

Une telle consommat ion est m ê m e pré­
vue., un si formidable débit de oc+lttlold 
et de vie au mètre, que crainte de voir 
tarir cette production un peu spéciale, 
on s'adresse à ceux dont le métier est 
d'animer, à la lueur des rampes, drames 
et comédies . Un Sardou, un Lavedan, 
un Rostand, un Mondes, un Richepin. 
pour ne parler que des vivants, vont 
s'accommoder à cette sauce ultra-mo-
d e m e , pour la satisfaction d'appétits in 
nombrables. Toute une foule de drama­
turges va naître, et souhaitons-le, de poè­
tes, qui vulgarisera ses belles inven­
tions, fera de ses mille chimères le régal 
et la leçon de demain. 

Et telle est l'extension de cette forme 
dernière de l'engouement et de la for»-
lune que le répertoire dramatique sem­
blant devoir à son tour 3'épuiser vite, 
c'est vers le roman, le roman inépuisa­
ble, que déjà des sociétés avisées sa re­
jettent... 

Merveilleux moyen de vulgarisation '. 
Façon ingénieuse de charmer et d'ins­
truire... Peut-être, à vrai dire, pourra-
t-on craindre qu'en ces représentations 
schématiques, le meilleur des livres ne 
disparaisse, que l'essence même du par­
fum n e s'évanouisse. . . Il y a cependant 
là un débouché d'imagination imprévu, 
dos trouvailles possibles, d'un art qui en 
se simplifiant peut s'élever... L'œuvre 
écrite, d'ailleurs, n'est touchée en n e n 
persiste en son hermétique ou son ou­
verte beauté. . . Et peut-être qu'en s e met­
tant à la portée de tous, en devenant 
s imples tout en restant intenses, certai 
nés formes de la pensée et du sentiment 
atteindront à une beauté, à une expres­
sion inconnue. Tout se transforme. — 
pourquoi pas l'expression de l'art, com­
me le reste? 

VICTOR MARGUERITTE. 

CHRONIQUE 

LE MIRACLE 

hommes, de l'être an m o n d e le plus beau, l e 
(lias pur, le p lus lumineux, le p lus d i g n e 
d'être a imé, était descendue la c a u s e de toute 
lumière et de tout amour t L e peut Jésus 
allait à l 'école. . . Ce n'é'ait pas jeu le ment 
aar humil i té . S a nature div ine savai t tout ; 
mais sa na:ure h u m a i n e avait beso in d'ap­
prendre à se servir d e s invent ions humai­
nes : l 'alphabet, le calante, l e s nombres . Pour 
sortir de l'atelier d« Joseph, qui était en con­
tre-bas de l a rue, il lut fallait franchit deux 
hautes marches e n ca lca ire a-ris, où d e s fos­
s i l es avaient l a i s sé la trace en creux de co­
qu i l l ages faits c o m m e de l o n g u e * r i s . Jésus 
connaissa i t b ien ces empre intes pour s'être 
émervei l lé à V s reirsr-'-r. lui qui avait créé 
pourtant la mer, Léviatban et tous l e s pois­
sons . Ses pet i ts g e n o u x ronds , marqués 
d'une fos se t t e qui donnaient presque l'air 
d'avoir une f igure, et s e s pieds roses g i a v i v 
saient l 'obstacle avec un léger effort qui l'a­
musa i t ; et debout s o u s la porte étroite. ein« 
trée du haut , s a mère avec son voi le Weu et 
se s yeux •esvbtah.es :ï , Q f'^urs noires . Je 
egardait s'en aller. C o m m e il était inf-ni-

•nent s tudieux et sage , il psalmodiai t ses le­
vons tout le :ong de la route, ainsi que font 
encore les écoliers dans le m*me pays ; et 
le ciel où •»•*» son père, a u - d e s s u s de sa 
tête, le bénissa i t . 

•»• 

x x' 
M a i s il v avait a l'école un enfant tout a 

fait noir de v i s a g e et d'âme, qui s 'apte 'a i t 
Jérach ; et il disait que son père était de l a 
race de Cham. Mais en vérité Satan s était 
caché s o u s les traits de ce petit n è g é e pour 
tenter Jésus , sachant que c'était celui-là 
qu'on appellerait Christ un jour prochain 
Les autres enfants ne conna i s sa ient pat ce 
mystère. I ls senta ient seu lement , dan» le 
fils de Marie, que lque chose de doux e' de 
b ienfa isant , e t i l s l 'aimaient s a n s savo ir 
pourquoi , c o m m e on a i m e i n c o n s c i e m m e n t 
un beau jour. Jérach finit par reporte - sur 
eux une part de la ha ine ju'il avait centre — Donc , p« 
c e , e n f a a , b , o » . a » ft^^e».TVl» M e f f g f H » 

pourquoi il mi* d a n s leur ame l e s mêynes ru- J I S , e c r i e r e t 

T o u s les jours, excepté l e samedi , le pet i t 
Jésus allait X l 'école. L a été, il n'était rêtu 
que d'une longue tunique de chanvre, s a n s 
manches, filée par la Vierge Marie. En hi­
ver, quand soufflent l e s v e n t s d u r s qui vien­
nent du Libao , i l mettai t par -dessus cette 
espèce .-le chemise u n e pel isse de laine 
rousse et poi lue, pareil le i cel le que f . cent 
les bergers dv. pays de Ci léad . M a i s la V i e r g e 
Marie en avait bordé le bas, a ins i que l'ou­
verture sur La poitrine, d'une large ';ande tail­
lée dans la peau d'un chat s a u v a g e ; car, 
dès ce t t e époque anc ienne , c o m m e aujour­
d'hui encore autour de Salonique ou de Bro-
dy, où Us forment de grands peuples , l es 
juifs a imaient l a pompe d e s fourrures. Et 
Joseph se réjouissait , d a n s ' son coeur naïf, 
que le fils de D i e u , que D i e u lu i avait don­
né à garder, eût l'ait d'un petit rabbin. 

Le petit Jésus allait a l'école, n empor­
tait son ardoise, un morceau de craie, des 
tablettes de buis ou de terre-cuite, car on en 
faisait des deux sortes, couvertes de cire F^e, 
un petit bâton terminé en poite aurué d'un 
cote, en spatule de l'autre, pour écrire et 
pour effacer sut ces tablettes et parfois, afin 
d'apaiser sa soif, aux jours d'été, une pom­
me-orange. Oa ne saura jamais asset méditer 

• sur ce mystère magnifique et tendre, cest 
lallations d appareils minutieux et pra- i a ÏOurce inépuisable d'une joie justement du 
tiques. ce personnel Choisi d'ouvriers et vine : tout Dieu, dans son immensité, vivait 
d'ouvrières, l'air heureux sous leurs . alors dans 
blouses vroDrw, «t oui donnent une im- Ldan» le 

coxps d'u 
pf «rua 

petit enfant. Oui, 
petit enfant de* 

était venu poilr roi u i lurf i l 
il mi t d a n s leur air 

r e l i g i e u s e s qui brûla ient ce l les de 
l eurs parents . L e s uns se déclarèrent t sadou-
ki tes et les autres h a s s a d i s t e s . I l s se ***•»• 
rent réc iproquement d'œuf de tortue et de 
crapaud, d'excrément de poisson , d' impie, de 
voleur, ou de R o m a i n ; enfin, i ls jouèrent à 
se hair : c'est un jeu horrible. D e s injures 
i l s e a vinrent aux mains , l e s pierres ne tar­
dèrent pas à voler, et tout a coup on entendit 
un cri affreux : c'était Joël, fils du g t a n d -
prêtre A lx imos , qui venait de rouler sur le 
sol, la tête fendue par un ga le t tranchant 
Les combattants n'avaient pas encore le 
cœur endurci. T o u s eurent grande pitié. T.* 
se rapprochèrent du fi ls d 'Alkimos biet. que 
cet adolescent orgue i l l eux et méchant par 
natu-e n'inspirât que bien r>eu d'affecuon a 
la plupart U n s a n g clair sortait â g r o s 
boui l lons de 1« b les sure qui coupai t n i de s 
sourci ls , e ' la i ssa i t voit l e s o s d u crâne . 
T o u s crièrent ! • 

— Joël qu' va mourir , maintenant . 
Joël, qui s'était relevé, s'appuya au mur. 

Ses g e n o u x s 'entre-choquaient et s e s yeux 
étaient obscurc is par le s a n g et par 1 épou­
vante ; il ne savait pas ce que c était que la 
mort, mai s d la craignait formidableu.ent . 
Et Jésvs , qui avait regardé c o m m e en rêve 
«t s a n s la vau- l a s tupid i té de ce t te batai l le . 
vint a lui d'un air très sérieux, en bâtant 
ses petits p*s . T o u t e la charité du ciel et 
de la terre sortait de lui . e l l e inondait 1 air, 
elle était a la fois lourde et l égère , pressante , 
i rrés i s t ib l e dé l ic ieuse . Joël , qui dépassa i t 
Jésus d e la tête et d e s épaules , tomba sur 9es 
deux g e n o u x ; et le pet i t Jésus . lu i prenant 
te front dans s e s d e u x m a i n s encore grasses 
et c o m m e gonf lées du la i t de l a première 
enfance, dit seu lement , a voix b a s s e : 

— O mon frère.. . 6 m o n frère e n mon 

Or, a pe ine eut-il prononcé ces paroles , 
qu'il n'y eut p\us rien, ni b lessure , ni odeur 
de b lessure ! La cicatrice même, et .e s a n g 
qui soui l lait la terre avaient d i sparu . Les 
camarades de Joël crièrent : 

— Miracle 1 Miracle 1 J é s u s a fait un 
miracle l . . • _ r . 

Il n'y eut que Joël qui ne dit rien, v » 
s'était p a s s é '.top v i te , e t il ne pouvait P*» 
croire qu'il fut g u é r i 

x 
•x x* • 

L e petit Jésus reçut de s e s c a . . . » i i i e i . •*• 
jours su ivants , l e s marques du plus grand 
respect. H» te sa luaient e n met tant * * ™ * i m 

droite a l eu t poitrine, e n s u i t e à leur bouche 
et à leur front ; i ls se prosternaient jusqu à 
terre, et i ls l 'appelaient c rabbi ». M a i s il n en 
éprouvait aucune vanité , p u i s q u e nul é l o g e 
ne peut égaler l a pu i s sance divine . C était 
c o m m e si quelqu'un eût appelé le grand s a -
lomoo c capi ta ine de cent h o m m e s p 1 J*" 
tach-Satan fut déçu de ce côté. Maie Joël 
lui d o n n a de» conso la t ions . Ayant été mira­
culé, il e n éprouva b e a u c o u p d'orguei l 

< Car, songee- t - i l , si la faveur divine s est 
manifestée sur moi d'une façon s i s ingul iè ­
re, c 'est q u e f e u s u i s except ionne l l ement 
<?igne. Le D i e u d'Israël n'a pas voulu que « 
fils du grand-prêtre Alk imos fût déf iguré Je 
ne m'en é tonne pas Que loue chose , s a n s par­
ler de m a na i s sance , m'a toujours dit que 
j'étais appelé à de superbe» »*e»ir», » ' • 
dominat ion ; et ce miracle a é té prédestiné 
pour me faire d i s t inguer parmi le» hom­
m e s t » En «fret, le« vendeurs de rraine» de 
pas tèques gri t lées , ceux qui cu i sent l e s gâ-
«i-eux de miel e t de s é s a m e , et ton» le» ot-
, , f s i u m a r i é disaient sur son pas»a<re : 
i Est -ce toi Joêt, sur qui l e Très -Haut s e s t 
manifesté ? » Ce n'est pas tout : le» f emmes 
dbananéeune», dont la joue est marquée de 
trot» é to i l e s b leues , et qui colorent «e^rs 
oauoière» a w < d e s fards, murmuraient de fa­
çon qu'il e s t e e d f t : s Voi là Joël, pour qui 
Dieu a fait une si grande mervei l le t B est 
joK t Quai d o m m a g e si ce bel oeil eut 

I é té b l e s » e t » Ains i J«*l, pour avoir 

dan» l e culte de l u i - m ê m e , et de mauva i ses 
voluptés . 

Jérach voulut p o u s s e r son avantage p lus 
loin. U s u g g é r a donc à s e s camarade* : 

— J é s u s peut faire de s miracle», n'est-ce 
pas ? 

— L e Très -Haut le lu i s ."<rmi*, Jérach, 
dit Jo6' fièrement. L e Très -Haut l e lu i a 
permis a c a u s e de moi I 

Ce» paroles irritèrent lea autres U s trou­
vèrent injuste que Joël, b ien connu pour 
être ua méchaat qui avait mér i té son sort, 
T eût jichappé par une Intervention surna­
turelle Le» plu» petits pensèrent q a e J é s u s 
aurait b ien mieux fait de mult ipl ier d e s gâ­
teaux : les plu» grands , qu'il aurait dû les 
faire encore p lus grands , très forts , très ri­
ches, très a i m é s : de s roi» ! r t la plèbe. 
c'est-k-dire eux tous , puisque les meil leur» 
ne pouvaient s'entendre, ne formant pas le» 
•nêmes voeux, demeurai t paresseuse . Inerte et 
mécontente ; elle av<it s eu lement l e »e~nti-
«îent vague qt-Vlle était lésée , s a n s savoir 
pourquoi ; e l l e ne voulait que l 'égal i té , 
c'est-â-dire rien. 

Alors Jérach Satan souffla perf idement à 
l'un de cette plèbe, qui s'appelait Ahira : 

— Ça fie nous sert à rien, l e s miracles de 
Jésus , si Jésus n'en fait pas pour n o u s t 

— Mais rénondit foel. v o u s n'ave* pas 
reçu de pierre dans l'oeil 1 V o u s n'êtes pas 
malades , vous n'êtes pas botteux, v o u s 
n'êtes pas manchots , vous n'allet pas m e u t i r . 
v o u s n'avex beso in d'aucun mirac le , T O U S 
n'avez beso in de rien ! 

— Si. répondit Ahira. N o u s avons beso in 
de ne p a s travail ler I 

Et tous crièrent , i l luminés • 
— C'est vrai ! N o u s avons beso in de ne 

pas travail ler 1 L e travail , c'est l a vraie dou­
leur ! C'est la malédict ion depu i s le com­
m e n c e m e n t du m o n d e t N o n , le s a v o n s : on 
n o u s l ' ense igne 1 N o u s l e s a v o n s b i en 
mieux : non». le s en tons t 

Alors . Ahira dit d'une voix convaincue : 
puiaou» J é s u s fait d e s miracle». 

écrièrent encore : 
— Ou», c'est ce la , que no» devo irs se fas ­

sent tout s e u l s ! 
>r 

x x' 
Jérach se d ir igea vers J é s u s qui prlt i t , et 

lui dit : 
— T u l e s en*ends ? 
•— Oui , repondit-il tr is tement . Mais H 

pourtant j 'accède h l eu t dés ir , i ls n'appren­
dront rien. Ils deviendront pareils aux bru-

Pare i l s aux s a u v a g e s qui sont la-bas, 
p lus loin que 1 Egypte , au Midi. 

— Parfai tement ! acquiesça Jérach-Sa-
tan. Ce m i n c i e sera immoral . Mais si tu ne 
fais pas ce miracle , ils ne croiront pas e n 
toi. Et i ls m'aoperriendroût. 

— Hélas ! Et J é s u s . 
P u i s il s o n g e a qu'il pouvait faire le mira­

cle une fo is , qui t te i ne p»s r**-"*nmeBcer ; 
et que, d'ail leurs, puisqu'i l devait meurir . 
il n'était p a s nu i s ib l e que quelque» enfant» 
eussent avant sa mort que lques ins tants de 
joie innocente d a n s l 'ois iveté 

C e fut encore 11 une d e s tentat ions de 
Satan que D i e u permit. 

— Quel e s t le devoir d u jour ? dereanda-
t-iL 

— C e s t sur l e s nombres , répondit Ahira, 
et n o u s n'y c o m p r e n o n s rien : U n chan.eau 
tire d'une noria cent ochs d'eau par heure . 
et le bass in qui e s t au-dessous de a noria 
est rempli e n trois heure/*. Combien fau­
drait-il pour remplir le bass in à in autre 
chameau, qui tirerait cent c inquante ocSs 
dans le m ê m e t e m p s ? 

L a nature divine qui était dans l'Enfant-
D i e u voyait tout : ie passé , l e présent , l'ave­
nir. Il tût, c o m m e s'il d i s t ingua i t l es chiffres 
sur u n tableau : 

— Il n e faudra que deux heures-
On entendit un l o n g murmure d'admira­

tion, et les p lus pet i t s se mirent a baiser le 
tpan de sa tunique de chanvre : 

— Rabbi 1 0 Rabbi 1 
n Mais Ahi»"a cria d'une voix impat iente : 

— Ç a n'est pas ça, le devoir t t Le devoir. 
c'est la sui te de s opérat ions , pour l'écrire 
sur nos tablettes . C e s t ce qu'ex ige l e maî­
tre. Quel le e s t la suite d e s opérat ions ? 

— Je ne sais pas , répondit Jésus , s tupé­
fait lu i -même de ne p a s savoir. 

Il ne pouvait pas savoir , parce que IVieu 
n'a pas beso in d e s ca l cu l s des h o m m e s p ^ i r 
connaître un résultat. Il arrive tout de suite 
a la s o m m e . C e s t par la fa iblesse de s a natu­
re que l 'humanité a Besoin d'efforts et de rai­
sonnements . D i e u ne fait , pas d'effort, l » u 
ne ra isonne p a s : il e s t l 'omniscient , i' e s t 
la raison, l î e s calculs et c e s ra i sonnements , 
il fallait que ce fût l a nature h u m a r i e de 
Jésus qui l e s fit. Jéso» n'avait p a s pensé â 
c e l a Mais il dit, d a n s s o n infinie bouté non 
plus c o m m e E n f a n t - D i e u , m a i s - o m m e l e 
meil leur et ' e p l u s serr iable de» entants : 

— Si vou» l e voulex, je l e » ferai, l e s o p é m -
tions ! . , , 

Jrach, Joël , Ahira e t tous le» antre» rica­
nèrent. •— . 

— Alors, ce ne »era»t plu» u n miracle ! 
Par conséquent , Jésus , tu e s un menteur, 
on menteur : tu ne peux p a s faire l e vrai mi­
racle I ; T u n e p e u x p a s non» d i s p e n s e r de 
travailler I 

— N o n , dit J é s u s , je ne l e put» pas -
x 

• * * . . i 
Voilà pourquoi aucun de ceux qui avaient 

été â récole avec J«*û» ne compta istnais 
plu» tard parmi ses disciples. Ton» s écartè­
rent de lui, dès cette heure, un seul excepté. 

— Rabbi t— fit-iL 
Et Jésus fut étonné, malgré sa modestie, 

qu'on lui donnât encore ce nom. 
— Rabbi, murmura l'enfant, dont la peau 

bruae semblait brûler comme une torche, 
personne ne veut croire en toi—. Cest donc 

I instant »ou»r-ait aux règles qui goure 
la nature, était ea train de aardre 

oeil eût i 
tr 4U un l 
«vt-oent I 
•est « m a l 

que e» e* le Messe 7 . . . 
• l Vo» «T que cet*i-là. »'»PP«Ui« Jean. 

Pierre MILLE-

Les Elections Municipales 
LES RÉSULTAIS 

DU BALLOUAGE 

A. L I X - I — E : 

Liste du B!;c 
DELORY Gustave — 
DEB1ERRE Charles — 
i . i H E S y U l H R E Henri 
BARIT E u g è n e 
IJAREZ Ju les 
REAL'REPAIRE F e r n a n d 
B E R G O T L o u i s 
B Û N D U E L L o u i s 
K O N D L E S D é s i r é 
B O U C H E R Y J u l e s 
UOUR C h a r l e s 
E O L R E E - T H I B A U T 
U R O U T I N G u s t a v e 
CARLIER J o s e p h 
C L I Q U E S N O I S - P A Q U E — 
C O O L E N R i c h a r d 
C O R S I N Alfred 
C O U R O U B L E A r t h u r 
C R E T O N F l e u r v •+• 
D A U T R I C O U R T L é o n • 

P P N E u n O U T l G A u g u s t e 
G A R D E S L o u i s . 
GUELTO.N V i c t o r 
J U I L A R T G e o r g e s 
HAYH.M S i i v a i n 
MOUR.MANT M a u r i c e — 
P I C A V E T L o u i s 
P I O L A I N E A . -R A G H E B O O M A u g u s t e 
S A M S O N Henri 
S M N T - V E N A N T C h a r l e s 
S P R I E T Henr i 
V A N O O R M E E m i l e 
V E R E C Q L E Charte» 
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fie bureau B : Delory, 965. en Démarre, 
965. — Cn. Delesalle. 506. 

7e bureau A. — Place de l'ArbonnOu»» ; 
Delory, 415. — Debierre, 420. — Ch. Dele­
salle, 685. 

7e bureau B. — Delory, 435. — Debierre. 
43S. — Ch. Delesalle, 575. 

8e bureau A — Boulevard Victor Huao f 
Delory, 1122. — Debierre, 1186. — Ctk.De» 
lesalle, 696. 

8e bureau B : Delory, 1142. — Debierre, 
1146. — Ch. Delesalle, 709. 

9e bureau A. — Rue de Douai : Delory, 
834. — Debierre, 83e. — Ch. Delesalle, 586 

9e bureau B : Delorr, 954. — Debierre, 
965. — Cb. Delesalle, 512. 

10e bureau. — Place PbJBrppe-le Bea l 
Delory, 441. — Debierre, 471. — Cb» Dele­
salle, 1299. 

I le bureau. — Bue Voilera : Delory, Me. 
— Debierre, 957. — Ch. Delesalle, 600. 

12e bureau. — Bourse du C<j«rimeruS J 
Deiory. 591. — Debierre, 610. — Cb, Dele­
salle. 709. 

13e bureau A. — Bue du 
— Debierre, 907. — , ^ . n â . 

Pot : De» 

Liste Ré:ctiomi>a 
DELESALLE Charles 
URACKER3-DHLGO R. 
DANCHIN Fernand 
GOSSART Albert 
LACRENGE Marcel 
BAUDON René CREPY-SAINT-LEGER Luciett-
DUBL'RCQ Jules 
DAMBRINELéon 
t INAULD PL 
BOUTRY Aûh. 
DAN'EL Désiré 1-
BUPONCHELLE F. 
GOBERT Léon 
LEGRAND-HERMAN 
tELEli Gustave^ 
UEGEOIS-SIX 
PAR.V1E.NT1ER Aug. 
REMY Ch. — 1 
HARE Emile 
E.ARROIS Pierre 
BUIS1NE — 
COILLOT J.B. 
COUTEL 

DAXEL Léonard — 
DELOS Jules 
DRUEZ E. — 
DUCASTEL G. 
GlUSELIN 1̂  
GRON7ER Maurice 
LESSENNE G. 
LESOT E. — 
OVIGNEIR Paul — 
PAJOT Andrê-
RICHEBE Emile 
WAUQL'IER Georges 
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La Liste réactionia'rc es. ELlit 

Us Résultats du Pramier Toir 
Au premier tour le» voix s'étaient répar­

ties de la façon suivante : 
Liste socialiste, 
Liste radicale. 
Liste réactionnaire. 

16-200 voix 
5.000 voix 

17800 voix 

Les résultats par bureaux 
Voici par bureaux les résultats du scru­

tin sur le» noms de MM. Delory, Debierre 
et Ch. Delesalle : 

1er bureau. — Hôtel de Ville : Delory, 
390. — Debierre, 348. — Ch. Delesalle, 999. 

3e bureau. — Square DutiHeui : Delory, 
S92. - Debierr* 412. — Go. Delesal'e, 1125. 

3e bureau. — Rue des Stations : Delory, 
563. — Debierre, 579. — Cb, Delesalle, 1242. 

4e bureau A. — Bue du Marché : Delory, 
512. — Debierre, 514. — Ch, Delesalle, 479. 

4e bureau B : Delory, 55tt — Debierre, 
550.— Ch. Delesalle, 550. 

Se bureau. — Place Câlinât : Delory, 558. 
—• Debierre, 573. — Ch. Delesalle, i l 19. 

8e bureau A. — Bue de Tullers s Delory, 
857. — Debierre. 850. — d u DelessJte. 4«L 

14e bureau A. — Rue de Tournai : Delory, 
544. — Debierre, 550. — Ch. Delesalle, 4ML 

14e bureau B : Delory, 533. — Debierre» 
528. — Ch. Delesalle, 488. 

16e bureau A. — Bue Dupleix : Delory, 
551. — Debierre, 564. — Cb. Delesalle, 7*2. 

15e bureau B : Delory, 537. — Debierre» 
553. — Ch. Delesalle, 676. 

16e bureau. — Bue des Canonnière : De­
lory, 255. — Debierre, 272. — Cb, DelesaQe, 
500. 

17e bureau A. — Bue de Bouvines : De­
lory, 662. — Debierre, 662. — Cb, Pals»iafle. 
379. 

17e bureau B : Delorv, 680. — Debierre. 
6S0. — Ch. Deleaalle, 362. 

18e bureau. — Balle du Cormivatoirs i 
Delory, 362. — Debierre, 393. — Ch. DeJ«-
9oUe. 927. 

13a bureau. — Balle aux Sacres : Desorv. 
9>J — Debierre, 954. — Cn. Delesalle, 982. 

2Je bureau. — Bue Léonard Danel : De­
lorv, 472. — Debierre. 473. — CD, Delesalle, 
732 

21e bureau, — Rue Pi lues as» : Delory, 
244. — Debierre 248. — Cb. Delesalle, 622. 

Autour du Scrutin 
A LILLE 

Journée calme sans grand mouvement SflV 
tour des bureaux de vote. La fièvre des def" 
aiers engagements de la fin de la semasa* 
e=t tombée un peu avec le grand Jour de le> 
balaill.? définitive. 

On rencontra dans Lille un las de fin OHM 

iu on n'ave rt plus vue depuis lonjrtempeU 
où cette venue d'étrangers ? de disparas V 

Plusieurs d'un ton joyeux en dccDèrerrl 
l'explication, u Nous sommes revenu» «u8 
de? sollicitations réactionnaires. On nom' 
a payé largement notre déplacement a. 
L'un est revenu de Turin, un autre du lâldt, 
On prétend qu'il y en a même de revenu 4 a 
cimetière de l'Est 1 

L'ultime manoeuvre des réactionnaires • 
J'.suibution de bulletins où on mêlait de* 
• -rinl;data radicaux aux cléricaux, souleva 
partout l'unanime réprobation des honaaV 
tes gens de Lille. 

Onze heure» du matin.. On 
en plusieurs endroits, place Snlnt Martin. 
Square Ruault, ehtr'autres, des porteur» U« 
inides des bulletins, oeuvres de faussaires. 
Interrogés, les porteurs n'ont pu Indiquée 
qui les avait chantes de la vilaine " 
qu ils comptaient faire. 

On sait cependant d'où partit ce 
ment jésuitique. Les procédés d'Escobar 
reconnaissent dans cette façon d'agir et ha 
recherche du but primant la valeur des 
moyens, indique tout naturellement que tes) 
réactionnaires sont les auteurs de 
tromperie nouvelle. 

Trois heures de l'après-midi. — On YOaf 
avec acharnement Dana les quartiers oSJ» 
vrlers principalement, on peut remarque» 
une grosse différence entre le chiffre de* 
votants de ce scrutin de ballotta»)» et de 
dimanche dernier. Dan» certaine bureaux, II 
y avait à onie heures, delà plus de 180 
voix en plus qu'au dernier scrutin B M 
même heure- A trois heures la proporOoOl 
a encore augmenta. 

Le beau temps relatif a permis la pre> 
menxde. Les lillois en profitent et après 
avoir rempli leur devoir détecteurs «'sa 

lavent.se
�esvbtah.es
Ctk.De�

